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			Introduction

			« POD publishing is already opening many new doors. What we cannot see from here is how fast this change will occur and who the early winners will be. Enjoy the ride ! »

			Caleb Mason1.

			 

			Créatrice d’opportunités éditoriales, actrice de changements industriels, meilleure amie du livre numérique, outil d’optimisation financière, flou juridique, enjeu de la diffusion et de la distribution… Si l’impression à la demande (IAD) est une aventure, c’en est une complexe et aux multiples personnages, dont il est effectivement bien malaisé de deviner le dénouement. C’est également une aventure au sein de laquelle le paysage est lui-même personnage : impossible, en effet, de comprendre les enjeux et les développements de ce modèle sans envisager en profondeur le marché dans lequel il s’implante. Il n’a de sens et n’est problématique que parce qu’il modifie les structures, les logiques et les métiers d’une chaîne du livre très ancrée dans son fonctionnement traditionnel. Si l’aventure du livre numérique est ouvertement disruptive et novatrice, l’IAD semble quant à elle agir davantage dans l’ombre d’un marché déjà en place. Son implantation passe dans un premier temps par des techniques d’infiltration discrètes, qui expliquent certainement l’absence de publications la concernant directement, alors même que les essais à propos du livre numérique se sont démultipliés ces dernières années. Si l’IAD a tendance à vouloir rester cachée, l’objectif de notre travail sera d’une part d’aller la débusquer pour apprendre à mieux la connaître, et d’autre part de prouver qu’elle a un rôle à jouer au grand jour au sein du monde du livre : « Enjoy the ride2 ! »

			Brève histoire de l’IAD du point de vue de la production : une nouvelle technologie depuis vingt ans…

			Qu’est-ce que l’impression à la demande ? S’il y a bien une image qui a marqué les esprits du grand public, c’est évidemment celle des Espresso Book Machine (EBM) et de leur capacité à produire un livre en quelques minutes seulement, sous les yeux ébahis des passants. L’installation en 2016 d’une librairie des Presses universitaires de France équipée de l’EBM obtient une presse considérable3. L’exploit technologique fait parler de lui et inscrit l’IAD dans le champ des nouvelles technologies amenées à révolutionner les habitudes de production en même temps que nos habitudes d’achat et de lecture. Cependant, ce mode de production dit décentralisé (puisque la production a lieu là où la machine se trouve) est loin d’être représentatif de l’implantation de l’IAD dans le monde du livre, et l’association parfois exclusive faite entre l’EBM et l’IAD, si elle permet une médiatisation hors norme, n’est pas forcément toujours favorable à cette dernière. Il nous apparaît donc nécessaire ici de définir au mieux le champ couvert par l’IAD, et d’établir dans le même temps une brève chronologie de son développement.

			Afin de mieux comprendre ce qu’est réellement l’IAD, notre premier axe de définition se doit d’être technique. Aussi désignée sous le nom de Print On Demand (POD), l’impression à la demande est une technologie d’impression numérique qui permet d’imprimer de très faibles volumes, pouvant aller jusqu’à un seul exemplaire. C’est une technologie qui permet de réduire drastiquement les délais de production par rapport à ceux générés par une production massive. Mais ce terme désigne également une chaîne logistique en flux tendu.

			Techniquement, il est nécessaire de la différencier de la technologie offset qui, par l’utilisation de plaques pressées, permet d’imprimer un très grand nombre d’exemplaires, ce qui fait baisser les coûts unitaires de production grâce à la logique de l’économie d’échelle. L’impression numérique désigne une technologie d’impression qui offre aux éditeurs la possibilité de produire peu en conservant des coûts de production absorbables, grâce à des imprimantes jet d’encre ou laser qui impriment directement des fichiers numériques. Mais si l’impression numérique est d’ores et déjà démocratisée et utilisée par de nombreux éditeurs pour les petits ou moyens premiers tirages et pour les tirages complémentaires, elle reste généralement intégrée à une logistique de flux poussés par l’éditeur.

			L’impression à la demande est donc une technologie d’impression numérique, mais les différentes logistiques de flux qui les entourent, les volumes produits, la logistique d’assemblage ainsi que les délais de fabrication la différencient de l’impression numérique classique. « L’impression à la demande, ce n’est pas seulement de l’impression. Cela allie le métier d’imprimeur avec une grande part de technologies, pour arriver à produire très rapidement des livres qui sont tous différents les uns des autres, avec une garantie de qualité et de reproductibilité dans le temps », explique Philippe Lamotte, directeur général d’Hachette Services & Opérations4. Plus concrètement, l’impression à la demande est un service informatique de gestion des flux plus qu’une technologie d’impression en soi. L’impression à la demande change la donne en ce que le processus de fabrication des livres n’est lancé qu’une fois la commande client passée, la plupart du temps indépendamment de l’intervention de l’éditeur. Celle-ci peut se réduire à un exemplaire unique comme à une cinquantaine ou une centaine : on parlera alors de mini-série5. Les flux sont donc tirés, et non plus poussés. Une fois la commande passée, le processus de fabrication est enclenché dans les heures qui suivent, le fichier et les composantes techniques ayant été préalablement préparés. Le délai de fabrication est donc réduit au maximum. Cette forme d’IAD a connu son premier véritable développement avec la création de la filiale d’Ingram Industries Inc. qu’est Lightning Source Inc., en octobre 1997 aux États-Unis. Jouons sur les dates pour affirmer que l’IAD est une nouvelle technologie certes, mais… depuis 20 ans. De plus, son développement est rapide aux États-Unis : en 2007, à l’occasion de sa dixième année d’existence, Lightning Source Inc. annonçait avoir d’ores et déjà imprimé plus de 44 millions d’exemplaires, pour le compte de plus de 5 000 éditeurs. À la même date, leur rythme de croisière annoncé était d’1,2 million d’exemplaires imprimés par mois, avec un tirage moyen d’1,8 exemplaire6. En France, CPI développe l’impression à la demande dès le début des années 2000 avec l’imprimerie anglaise Antony Rowe, et Lightning Source entérine sa présence sur le sol français à Maurepas en septembre 2009 – au moment même où se développe SoBook. Dès 2001, Interforum lançait Bookpole, un service d’IAD qui livre directement le client, en partenariat avec l’imprimeur Maury. Si cette initiative n’a pas été couronnée du succès commercial attendu, elle démontre cependant l’intérêt porté très tôt par le distributeur à l’impression à la demande. Aujourd’hui, CPI affirme gérer plus de 2 000 commandes par jour, toutes imprimeries du groupe confondues7.

			À titre de comparaison, la première apparition d’une liseuse Kindle date de 2007 et les liseuses Sony, premiers appareils sur le marché, apparaissent dès 2004. Le développement majeur du livre numérique en tant que fichier commercialisé, notamment via l’iBookstore d’Apple, aura lieu fin 2010.

			L’impression à la demande est, historiquement, un modèle centralisé et industriel, mis en place par de grands imprimeurs ou distributeurs directement dans leurs locaux. Capables d’investir dans des machines numériques et dans le développement de logiciels de gestion de flux, les imprimeries et les centres de distribution sont les piliers de l’IAD, et la représentent bien plus que ne peut le faire l’Espresso Book Machine par exemple, tout du moins en termes de volumes imprimés. Cette lourdeur industrielle explique en partie le rythme de développement du modèle, notamment en France, pour l’instant peu comparable au développement parallèle du livre numérique.

			Qu’imprimer et à quel volume ?

			Conséquence directe de la définition industrielle de l’IAD, de nombreuses maisons d’édition et imprimeurs l’identifient par un seuil d’exemplaires produits pour un coût unitaire qui reste plus bas que si l’on avait eu recours à l’impression numérique traditionnelle. Ces seuils sont variables et entrent en conflit avec d’autres coûts (stock, manutention, etc.). À titre indicatif, et selon les formats et particularités du livre, il est couramment établi qu’en dessous d’une centaine d’exemplaires produits en une seule fois, l’impression à la demande serait à privilégier. Au-delà de 500 exemplaires imprimés en une seule fois, il serait économiquement préférable d’imprimer en offset. Enfin, l’impression à la demande est parfois définie par un processus technique d’assemblage automatisé, qui peut permettre de produire, sans intervention humaine, un livre prêt à être lu (c’est le cas des EBM et autres machines permettant d’imprimer directement en librairie).

			L’utilisation de l’IAD par les éditeurs généralistes porte sur différentes typologies de produits et de mises à disposition. D’un côté, quelques éditeurs proposent en impression à la demande des ouvrages dont la publication principale est numérique, afin de rendre accessible aux lecteurs de livres physiques des contenus originellement exclusivement destinés aux lecteurs numériques. Le changement de format est également l’une des utilisations de l’impression à la demande : il est ainsi possible de proposer un livre qui n’a auparavant été publié qu’au format de poche, en grand format pour satisfaire les collectionneurs ou amateurs de beaux livres. Mais l’utilisation la plus courante de l’IAD par les éditeurs se fait dans le contexte d’une réimpression d’un titre de fonds. Une fois les tirages précédents épuisés, et lorsque le potentiel commercial et les sorties régulières de stock ne justifient pas une réimpression, un titre peut être maintenu disponible en impression à la demande. Enfin, l’impression à la demande est parfois utilisée dans le cadre de tirages d’urgence entre deux réimpressions offset pour éviter la rupture de stock. Nous nous concentrons ici sur l’impression à la demande destinée à la commercialisation, excluant de notre propos l’édition marginale d’exemplaires pour les services de presse ou pour les bonnes feuilles par exemple. La liste des utilisations n’est cependant pas exhaustive. L’impression à la demande voit son champ d’action s’ouvrir de plus en plus au fur et à mesure que la technique se démocratise et se fluidifie, et que certains acteurs parfois en marge de la chaîne du livre se l’approprient. Dans certains cas, on pourra imaginer qu’elle sera au service d’une exploitation occasionnelle et complémentaire des tirages massifs, comme simple mise à disposition de l’intégralité d’un catalogue par exemple.

			Dans tous les cas, il reste réducteur de n’utiliser que les critères du nombre d’exemplaires imprimés ou ceux de la typologie de production pour définir l’IAD, bien que ce soit là les éléments les plus visibles de son utilisation. Rien ne la restreint en tout cas à être définie par un faible nombre d’exemplaires, ou à n’être utilisée que pour des titres de fonds. Nous valoriserons donc une définition tournée vers le modèle économique et le service qu’elle permet de mettre en place, plutôt qu’une définition strictement appliquée aux qualités techniques de ce qu’elle produit. Cependant, le modèle actuellement le plus courant et qui sert de référence à la majorité de nos réflexions est celui de l’impression unitaire d’un ouvrage, réalisée chez un imprimeur et/ou distributeur suite à une commande passée par un libraire – étant donné que les autres modèles sont soit embryonnaires (l’IAD en librairie), soit liés à des problèmes techniques ou de gestion (l’impression en mini-série plutôt qu’à l’unité, qui génère donc des micro-stocks).

			Le modèle « on demand »

			« Le Print On Demand est plus qu’une méthode d’impression : le modèle “on demand” va révolutionner les méthodes de publication et de distribution. »

			David “Skip” Prichard

			Président et CEO de Ingram Content Group8

			Ainsi, attardons-nous quelques instants sur les mots pour mieux comprendre de quoi il est question. L’ « impression à la demande » est une expression qui révèle de nombreuses facettes du modèle qu’elle recouvre et nous permettra de mieux cerner notre sujet.

			Tout d’abord, l’expression « à la demande » est, dans l’usage courant, associée à la vidéo. La VàD9 est un modèle de consommation numérique de contenus audiovisuels : une nouvelle forme d’exploitation qui a trouvé toute sa place dans la chronologie des médias et dans le marché de l’audiovisuel. Il inaugure, au même titre que l’IAD, une nouvelle façon de proposer du contenu au consommateur : ce dernier a virtuellement accès à un catalogue très large, parmi lequel il choisi le produit qui l’intéresse afin d’y accéder directement. Le catalogue disponible est incomparable, par son ampleur, avec celui des films proposés au cinéma, celui des DVD disponibles en magasin, ou encore avec celui des films « poussés » à la télévision. Le flux utilisé pour la VàD est dit unicast, par opposition au flux broadcast de la télévision, qui pousse le même contenu à tout le monde. Dans le cadre de la VàD, un échange d’information unique est mis en place entre le serveur et le consommateur. L’interaction est donc au cœur du modèle : le client doit être en mesure de choisir ce qu’il veut visionner et quand il souhaite le faire. Absolument indissociable d’Internet et du développement des technologies numériques (y compris l’accroissement de la bande passante), la VàD partage de nombreuses caractéristiques avec notre impression à la demande.

			Simplement, il est intéressant de comprendre également que, contrairement à la VàD, nous ne parlons pas de « livre à la demande » mais bien d’ « impression ». C’est le processus de fabrication, industriel, ne concernant que les professionnels, qui est touché par ce nouveau modèle. Par ailleurs, dans un sens, le monde du livre est un peu plus honnête que celui de la vidéo : que ce soit celui de l’audiovisuel ou du livre, les marchés culturels sont de manière inhérente des marchés d’offre. Le contenu n’est pas adaptable, il est produit par des auteurs et constitue un catalogue défini de contenus figés dans une forme particulière. C’est donc d’une part le mode d’accès et d’autre part le mode de production qui sont concernés par le modèle « on demand », et en aucun cas le contenu. L’IAD n’a pour l’instant modifié que le mode de production en maintenant l’achat dans les lieux traditionnels par un système de commande. Cela se traduit par une communication et un syntagme (l’IAD) qui n’atteignent pas le public des lecteurs pour rester principalement d’un intérêt industriel et professionnel. C’est la modification du mode d’accès, avec l’IAD en librairie par exemple, qui touche le public et justifierait que l’on parle de « livre à la demande » plutôt que d’« impression », sur le modèle de la VàD qui a su créer de nouveaux espaces de vente qui lui sont intégralement dédiés.

			VàD et IAD sont comparables donc, mais pas exhaustivement. Leur comparaison met en lumière deux aspects inhérents à l’IAD : d’une part, elle est absolument et indéniablement liée au web et aux nouvelles habitudes de consommation culturelle qu’il induit. D’autre part, elle n’a pas encore la même maturité que la VàD, puisqu’elle reste majoritairement cantonnée à une modification de la production, et pas du mode d’accès. Peut-être n’est-elle pas destinée à mûrir davantage dans ce sens, ou peut-être la transformation du mode de consommation est-elle amenée à être plus souterraine que dans le cas de la VàD : la question est en tout cas posée par les modèles émergents en librairie.

			Le modèle « on demand » est donc porteur de modifications industrielles et commerciales, qui définissent un tout nouveau modèle économique, à rapprocher en quelque sorte d’un toyotisme rencontrant la puissance d’Internet et des infrastructures numériques. L’industrie du livre actuellement mise en place en est encore bien éloignée !

			Internet et économie numérique : berceaux de l’IAD ?

			La rencontre d’un mode de production avec Internet explique le lien fort qu’entretient l’IAD avec les tendances les plus massives de l’édition numérique. Selon l’économiste de la culture Françoise Benhamou, l’impression à la demande « apparaît à un horizon encore indéterminé comme point d’arrivée, ou du moins une étape essentielle et peut-être durable, de la conversion numérique10 » du marché du livre et plus particulièrement des éditeurs. Les enjeux soulevés par l’impression à la demande et les possibilités qu’elle ouvre sont proches d’une logique commerciale numérique, où la linéarité des processus et chemins empruntés par le livre tend à s’éclater, notamment grâce aux circuits de vente en ligne. L’IAD s’est donc logiquement développée dans un premier temps à destination des auteurs amateurs ou professionnels publiant leurs ouvrages au format numérique, s’affranchissant des maisons d’édition dans une logique de désintermédiation maximale, et cherchant à obtenir leur livre dans une version physique sans pour autant investir des milliers d’euros dans cette production. Ainsi, l’une des uniques publications dédiées à l’impression à la demande est menée par et pour les auteurs autoédités11. Autre secteur éditorial ayant d’ores et déjà apprivoisé l’IAD, tant dans son modèle de production que dans sa commercialisation : l’édition universitaire, scientifique12 et juridique. Ce n’est pas un hasard si ces secteurs et celui de l’auto-publication sont ceux dont le poids économique numérique est le plus lourd13, alors même que la vente de livres numériques peine à s’imposer en France par rapport à d’autres territoires. Ayant d’ores et déjà intégré à leur fonctionnement de base des logiques de production et de commercialisation numériques, ils ont été les éléments déclencheurs de l’investissement industriel dans les solutions d’IAD et peuvent, à ce titre, être considérés sans difficulté comme le berceau de la solution.

			L’IAD est également liée, de manière plus anecdotique, au champ de l’édition rare, pour qui l’impression à la demande est un outil qui permet avant tout de produire des livres chers avec une garantie de vente ferme, selon une logique industrielle tout à fait différente de celle qui nous occupe. La production de ces maisons se transforme en de très faibles volumes de vente, à des initiés prêts à payer le prix fort pour des ouvrages de collection. Là encore, il est possible de considérer cette production comme représentative d’une potentielle évolution du secteur : nombreux sont les blogueurs et les professionnels qui envisagent une mutation du livre physique vers un domaine proche de celui du luxe, alors que le livre numérique prendrait le relais du marché grand public (et plus particulièrement la place du format de poche).

			Miroirs grossissants des mutations actuelles du monde de l’édition, les secteurs éditoriaux ayant accompli leur transition numérique ou étant nés du numérique sont naturellement des jalons incontournables de notre réflexion. Ils sont à envisager comme des repères pour analyser l’évolution, bien plus lente, des maisons d’édition professionnelles et grand public, qui commercialisent des ouvrages sous droit14, et qui constitueront le cœur de notre sujet.

			D’autre part, l’IAD, souvent assimilée à l’autoédition par les éditeurs, n’a, par mépris ou incompréhension, pas toujours bonne presse dans le milieu professionnel. Si la paternité du modèle lui revient directement, il convient également de prendre nos distances pour nuancer fortement le mythe selon lequel l’IAD serait uniquement destinée à l’autoédition. Ainsi, de plus en plus de maisons d’édition en font l’un de leurs canaux de production et de distribution, selon des modèles très variables et selon une chronologie bien plus lente. Par ailleurs, le modèle prend indéniablement de l’ampleur, financièrement parlant15, mais aussi au niveau du nombre d’éditeurs se lançant dans l’aventure. Si des prestataires d’impression à la demande sont déjà présents sur le marché depuis près de 20 ans, les révolutions induites par cette nouvelle technologie d’impression semblent telles que chacun ne les adopte qu’avec une grande prudence dans le milieu professionnel. Comme l’affirme Bob Young, PDG de Lulu.com : « Nous avons affaire à un nouveau media et il faut vingt ans pour en découvrir les règles, pour la bonne raison que, comme le disait McLuhan, le media est le message16. » Une évolution et une compréhension qui se font donc petit à petit, mais qui promettent une myriade de bouleversements.

			Faire d’un changement économique une opportunité

			Des bouleversements, le monde du livre n’a pas attendu le développement de l’impression à la demande pour en connaître. Le marché évolue et les écarts se creusent entre micro-structures et groupes internationaux, entre best-sellers et titres à faible rotation, mais aussi entre le traditionalisme d’une partie de l’édition et l’adoption massive des nouvelles technologies par certains pure players. L’IAD naît d’une nouvelle rupture, celle qui a lieu entre le marché de l’offre et celui de la demande. Cette évolution correspond à celle du modèle de la société de consommation, centrée sur la largeur de l’offre, qui fait peu à peu place à une économie de la valeur et de l’attention, centrée sur la compréhension de la demande. Le modèle traditionnel montre des signes d’essoufflement à travers le monde, y compris quant à l’uniformisation de la production. Alors, si l’IAD s’invite de prime abord au sein des maisons en tant qu’outil d’optimisation de l’existant (gestion du fonds, du stock, gestion financière), elle a effectivement vocation à ouvrir une nouvelle brèche au sein d’une économie mouvante. Nombreux sont les observateurs qui font ce constat, à commencer par Ellen Harvey, rédactrice au Book Business Mag, qui identifie l’IAD comme l’une des tendances majeures des années à venir pour l’édition indépendante : « It’s a game changer. And I think we’ll see indie publishers starting to use a more sophisticated mix of digital printing POD with offset in the near future17. » La presse spécialisée insiste sur le fait que l’IAD est une technologie qui ouvre des portes : « One of the most fascinating aspects of new technologies is how they open doors for new business models. And this is very true in the evolving world of book publishing18. » Faire de l’IAD une technologie qui offre des opportunités, voilà le défi des années à venir pour les maisons d’édition françaises. Pour cela, il nous sera nécessaire de bien comprendre les enjeux de son intégration au sein d’un écosystème déjà bien en place, puis d’analyser les éléments qui feront d’elle une véritable troisième voie en maison d’édition, un nouveau marché créateur d’opportunités différentes de celles offertes par les marchés physiques et numériques en place. Au cœur de cette réflexion, la mutation des métiers de la chaîne du livre et la nécessité du recentrement sur la valeur de l’éditeur sont essentielles.

			Symptôme, remède et empowerment ?

			Notre réflexion a pour objectif d’évaluer et d’interroger les modifications structurelles, logistiques, industrielles et commerciales qu’entraîne l’adoption de l’impression à la demande par les éditeurs, à tous les niveaux de la chaîne du livre, ainsi que les éléments qui ont motivé ces modifications. La question qui sous-tend l’intégralité de ce travail est celle de la viabilité et de la pertinence d’un tel modèle de distribution et de commercialisation, et de son inscription sur le long terme. Entre disruption et optimisation discrète, jusqu’où l’impression à la demande est-elle amenée à transformer la logique d’offre en une logique de flux tirés à tous les niveaux en maison d’édition, et quels sont les enjeux de telles modifications sur le long terme ? En quoi est-elle à la fois symptomatique et prophylactique d’une mutation structurelle du marché du livre en France et dans quelle mesure peut-elle devenir un outil d’empowerment pour une partie de la production et des acteurs ?

			Pour répondre à ces questions, auxquelles un très faible nombre de publications s’intéresse de façon approfondie, nous avons eu recours à l’abondante source d’informations que sont les blogs journalistiques, universitaires ou amateurs. Les échanges y sont fournis mais se concentrent davantage sur les avancées purement technologiques et contractuelles que sur les enjeux structurels à plus long terme de l’impression à la demande. Pour avoir un point de vue plus stratégique sur le sujet, nous avons eu l’opportunité de réaliser de nombreux entretiens avec des professionnels, qu’ils soient directement concernés ou non par l’impression à la demande. La richesse de leurs témoignages et réflexions sont le socle de la nôtre. D’autre part, cette analyse doit beaucoup à l’enrichissante opposition de la théorie de la longue traîne de Chris Anderson et des analyses menées par Françoise Benhamou et Pierre-Jean Benghozi. Cette opposition essentielle s’impose comme étant l’un des incontournables fils conducteurs de cette analyse. Entre mythe et réalité, modifications cognitives et structurelles, le positionnement et le développement de l’impression à la demande en maison d’édition prennent racine dans le terreau des théories économiques d’Anderson. La mise en perspective économique, technique et logistique de ces théories donne toute la complexité au sujet que nous entendons questionner.

			À l’image des entretiens réalisés, notre réflexion se structure autour de différents axes, dont la chaîne du livre et les différents corps de métier qui la composent sont l’épine dorsale. Nous aborderons donc les uns après les autres les grands secteurs de cette chaîne, bien que les problématiques qui y sont liées tendent bien souvent à s’entremêler. L’organisation de notre réflexion est également portée par l’évolution même de l’implantation de l’impression à la demande en maison d’édition : de palliatif à outil d’empowerment, en passant par l’implantation concrète et solide au cœur des process. Ainsi, nous tenterons successivement et à travers les grands axes de la chaîne du livre de répondre aux questions : pourquoi, puis comment, puis jusqu’où faire de l’impression à la demande un nouveau mode de production et de commercialisation en maison d’édition.
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			IV. LES ENJEUX JURIDIQUES DE L’IAD

			L’année 2015 a été agitée par la question de la TVA sur le livre numérique et de sa mise en conformité avec les normes de l’Union européenne. Le livre numérique aurait alors été taxé à 20 %, en tant que service, contrairement à la TVA de 5,5 % dont bénéficie le livre en tant que produit de première nécessité en France. Ce débat se concentrait en substance sur la définition du livre d’une part, et sur la survie de tout un pan de l’édition de l’autre. On perçoit à travers cet exemple l’impact que peut avoir le support d’une œuvre de l’esprit sur son cadre juridique. Et si l’impression à la demande s’appuie bien sur cette bonne vieille encre et ce bon vieux papier, sa démocratisation au sein des maisons d’édition ne va pas sans questionnements juridiques… dans la droite ligne de ceux posés par le numérique.

			A. Un addendum nécessaire ?

			Après la croisade des droits numériques, celle des droits pour l’impression à la demande serait-elle arrivée ? Telle est la première question qui agite les services éditoriaux et juridiques lorsque l’impression à la demande est évoquée. Ajouter des addenda et renégocier les contrats de tous les auteurs d’un catalogue est un travail de (très) longue haleine, qui, s’il est honnête, n’apparaît pourtant pas comme étant strictement nécessaire au regard de la loi en ce qui concerne l’exploitation à la demande. Contractuellement, si le support d’exploitation doit obligatoirement être mentionné (en l’occurrence, le...
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